Tous les matins du monde.
D’aucuns courent les castings des émissions de téléréalité, les Nouvelle star ou autres Starac…D’autres frétillent devant Qui veut gagner des millions, tournent les roues, grattent leur destin, s’échinent en îles hostiles ou tentatrices…
Moi, mon heure de gloire, ça a été le courrier du Monde…
Le « Une fois, une seule fois peut-être » du Conte de fées de Desnos…
L’agora, la tribune, mon Hyde Park à moi. J’ai harangué ma foule sur mon petit cageot de rêves et de rimes. J’ai fait « coucou » à ma famille-pensez, c’était le jour des noces d’or de mes parents !...-, renoué avec de vieilles connaissances, on m’a même reconnue.

Bon, d’accord, c’est loin du programme que je m’étais fixé en terminale avec mon premier boy friend, dans nos seventies finissants où la Grand Messe littéraire était encore dite par Saint-Bernard. Ah, comme on s’y voyait, dans notre « Apostrophes », comme on aurait aimé y nager, dans ce « Bouillon de culture »…Mon Jean-Paul de province, devenu une sommité universitaire et auteur de best-sellers philosophiques, y serait presque parvenu, à la notoriété, si des BHL bien plus charismatiques-et sans doute doués…- n’avaient pas déjà occupé le devant de la scène.

Quant à moi, grande Simone sans turban, petite Françoise sans Porsche, Marguerite sans amant ni Cochinchine,  je ne peux que rimailler au hasard de la toile si propice aux voix de l’ombre, petite main industrieuse, brodant poussivement mes perles de mes mains déjà parcheminées, bien loin de la Haute Couture de nos vingt ans…Ici Londres, les écrivains ratés parlent en français…Mon appel du 18 juin , je l’aurai lancé en ce ce neuf août.

Dans ma cité gasconne, remarquez, c’est presque comme si j’étais passée à « Attention à la marche » !!! Bon, d’aucuns eussent préféré un quotidien local, parce que nous, dans l’Ovalie, on est nos propres « People », d’ailleurs, dans le seul département du Gers, faut pas croire, Voici va bientôt détrôner La Dépêche, entre les yeux révolvers du café de Lectoure, les vocalises de la femme d’Adam et les petits hommes venus d’ailleurs rêvés par deux frères plus très verts…

Et puis, tous mes anciens amoureux ont acheté le journal ce jour là, comme s’ils s’étaient donné le mot ; c’est même l’homme que j’ai aimé le plus longtemps, mon frère de cœur, qui m’a annoncé la nouvelle…
Mieux encore : comme dans la vieille réclame de cette époque bénie où les hommes ne gardaient pas les enfants en leur faisant manger des céréales devant un match de Canal, mais étaient encore les dignes héritiers des chasseurs préhistoriques, un inconnu m’a offert des fleurs, que j’ai cueillies au hasard de mon nom retrouvé dans son « blog »…Ma caverne en est encore toute embaumée.
Alors voilà, en attendant une rentrée littéraire durant laquelle j’aurais enfin réussi à percer, je vais faire comme les anciens occupants du Loft…Rêver, espérer, me mettre aux enchères. Si ça se trouve, Ruquier va finir par repérer ma plume si provincialement caustique et me propulser chroniqueuse à la place de Madame Claude que j’aime tant…Ou alors, je pourrais écrire mon autobiographie-mais je ne sais pas si mon modeste 95B suffirait à me mettre en tête de gondole.

Oui, un courrier dans Le Monde, c’est comme un passage à la télé. Un coup de projecteur dans nos anonymats de province, le rush d’un plateau, quelques applaudissements lorsque la lumière est verte, trois petits tours et puis s’en vont…
Mais j’ai fait provision d’égo et de paillettes. A star is born, en « secret story » ; il ne me reste plus qu’à décider de la suite.

Soit je m’envolerai comme Dorothy, bien loin au-dessus de l’arc-en-ciel.

Soit je marcherai, lentement, vers la mer.

Taratata, dirait Mamsell’ Scarlett…J’y penserai demain !
